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TITRE Y. 

mateurs eompromettent leurs collections en ne 
donnant aux œillets que des pots trop petits ; 
ces pots, sur les dressoirs où on les dispose 
pendant la floraison, font un meilleur effet que 
d’autres plus grands, parce qu’ils permettent 
de rapprocher davantage les fleurs; mais il vaut 
mieux avoir égard principalement à la conser- 
vation des plantes. Dans ce but, les dimensions 
les plus convenables sont 0,25 de diamètre à 
l'orifice supérieur, 0®,16 de diamètre à la base 
et 0",20 de hauteur. 

L'épogue la plus convenable pour mettre en 
pot les jeunes œillets qui ont donné leur pre- 
mière fleur et rempoter les anciens, est du 10 
au 20 mars, selon la température. Les gradins 
en bois (fig. 452), sur lesquels ces pots sont ran- 

Fig. 452. 

gés, ne doivent être rentrés sous un hangar ou 
dans une orangerie que passagèrement , pen- 
dant les fortes pluies ou les orages qui pour- 
raient les endommager; en tout autre temps, 
ils doivent rester dehors; l’œæillet ne saurait 
avoir trop d'air. Pour prévenir la chute des 
pots par les coups de vent, il est bon d’assujet- 
tir chaque rangée de pots au moyen de deux 
cercles en fil de fér peints en vert, adaptés à 
la planche qui supporte le gradin supérieur, 
comme le montre la fig. 452. Pour rempoterles 
œillets on les enlève en motte, en ayant soin de 
ne pas détacher la terre adhérente aux princi- 
pales racines; on doit, dans ce but, saisir pour 
cette opération délicate le moment où la terre 
despotsest au degré convenable de consistance, 
plutôt trop sèche que trop mouillée. Tandis 
qu’on tient la motte dans une position renver- 
sée , on détache légèrement en frottant avec le 
dos d’une lame de couteau une petite épaisseur 
de terre tout autour de la motte ; on place en- 
suite au fond du pot assez de terre à œillet pour 
que la motte, replacée sans être brisée, affleure 
le bord du pot comme avant le dépotage; puis 
on remplit les vides en répandant de la terre 
neuve tout autour et en pressant légèrement. 

On ne laisse point aux œillets de collection 
toutes leurs fleurs; ils ne doivent en donner 
que 4 ou 5 chacun pour qu’elles soient dans 
toute leur perfection. La tige est toujours trop 
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faible pour les soutenir ; on lui donne un tuteur 
de bois, ordinairement peint en vert; deux ou 
trois attaches en fil de laiton très mince, suffi- 
sent pour la maintenir; ces attaches ne doivent 
point être assez làches pour que la tige agitée 
par le vent éprouve des frottements qui pour- 
raient l’endommager. L’œillet redoute excessi- 
vement l’excès de l'humidité; il a besoin de 
très peu d’eau, même pendant les chaleurs ; il 
ne faut jamais submerger la terre des pots, il 
faut seulement la rafraichir. Les arrosages doi- 
vent d’ailleurs être proportionnés à la force de 
végétation de chaque plante en particulier. Les 
œillets qui languissent et ceux dont on désire 
obtenir des pousses nombreuses et vigoureuses 
pour pouvoir les marcotter, se trouvent très 
bien d’un liquide formé de 20 litres d’eau dans 
lequel on a délavé 1 kilog. de tourteau de colza ; 
ce genre de fumure, car c’est un véritable en- . 
grais, est très usité en Belgique eten Angleterre. 

Lorsqu’en dépit de tous les soins, une plante 
d’æillet en pot végète faiblement , on doit pour 
lui rendre la vigueur la mettre en pleine terre 
et supprimer, dès qu'il se montre, le bourgeon 
central qui doit donner naissance à la tige des- 
tinée à porter les fleurs. La plante n'ayant pas 
de fleurs à nourrir, se repose et se fortifie; elle 
donne en outre un grand nombre de drageons 
qui permettent de la multiplier. 

Beaucoup d’æillets sont sujets à un incon- 
vénient provenant de l’abondance et de la pe- 
santeur des pétales; le calice ne pouvant plus 
les contenir, se fend entre deux de ses divisions ; 
la fleur perd dans ce cas la régularité de sa 
formeetdéparela collection; on nomme crévards 
les œillets dont les fleurs ont habituellement ce 
défaut. Lorsqu'on prévoit qu’un œæillet ne s’ou- 
vrira pas bien, on peut, quelques jours avant la 
floraison, inciser le calice avec un canif entre 
chacune de sesdivisions, en faisant les incisions 
aussi égales que possible; elles ne doivent pas 
pénétrer plus avant que l’épaisseur du calice. 
Si, malgré cette opération, l'œillet se déchire 
encore , on entoure le calice d’une bague en 
laiton semblable à celles qui retiennent la tige 
fixée au tuteur. 

L’œillet en fleur a pour ennemi linsecte 
nommé perce-oreille; pour len délivrer, on 
suspend le soir à chaque tuteur un ou deux 
ergots de veau, de porc ou de mouton; les per- 
ce-oreilles ne manquent pas de s’y retirer à la 
chute du jour, et il est facile de les détruire. 

L'œillet, comme nous l'avons dit, a besoin 
de beaucoup d'air et ne craint pas le froid sec; 
il faut le garantir des vents froids et des pluies 
excessives, et le rentrer lorsqu'il y a apparence 
de neige ou de verglas. Du reste, il vaudrait 
mieux qu'il füt exposé tout l'hiver aux in- 
tempéries de la saison, que de rester enfermé 
dans une orangerie qui ne serait pas suffisam- 
ment aérée. 

La végétation de l’œillet étant complétement 
interrompue pendant l'hiver, on ne lui donne 
d’eau durant cette saison que la quantité abso- 
lument nécessaire pour l'empêcher de se dessé 


